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Laurel Delaney étudia le cadavre devant elle avec tout le détachement dont elle était capable.
— Tu le connais ? demanda d’un ton gêné l’adjoint qui avait pris l’appel.
— Un parent éloigné, répondit-elle. Mais à qui ne suis-je pas apparentée, par ici ?
Elle se fendit d’un sourire morne. Jason Delaney. Un cousin au deuxième ou troisième degré. Présumé tué dans un champ d’une balle dans la poitrine.
— C’est un rancher qui nous l’a signalé. M. Jennings.
Laurel hocha la tête sans cesser son examen. C’était son second meurtre depuis son recrutement chez le shérif du comté, six ans plus tôt, et le premier depuis son admission au bureau des inspecteurs.
Et oui, elle possédait un lien familial avec la victime. Malheureusement, elle n’exagérait pas quant au nombre de citoyens du comté de Bent avec qui c’était le cas. Elle avait croisé Jason à de rares occasions telles que des funérailles, mais rien de plus. Il ne vivait pas à Bent, et ses parents, une branche lointaine des Delaney, ne faisaient pas partie de celle qui gérait la ville.
— Nous avons une piste, annonça l’adjoint Hart.
— Laquelle ? s’enquit-elle en promenant son regard sur le pâturage autour d’eux.
Comme presque tout dans le comté de Bent, Wyoming, ce ranch se trouvait au milieu de nulle part. Pas de trafic routier notable à proximité, pas d’entreprises dans les environs. Juste des champs, et des montagnes à distance. Joli et loin de tout, l’endroit n’était pas de ceux où l’on s’attendait à trouver une victime de meurtre.
— Le rancher dit que Clint Danvers est tombé en panne devant chez lui hier soir, et a demandé à se servir de son téléphone. Il n’a vu personne d’autre. En dehors des vaches, bien sûr.
Laurel fronça les sourcils.
— Clint Danvers n’est qu’un adolescent.
— Que nous avons arrêté plus de fois que je ne saurais les compter.
— Il fallait que ce soit un Carson, marmonna-t-elle.
Car peu importait qu’à l’état civil Clint n’en soit pas un, sa mère était bel et bien la mère d’un Carson. Autrement dit, tout le clan les comptait comme tels, et une enquête menée par une Delaney risquait de ne pas être une partie de plaisir.
Laurel n’avait cure du conflit Delaney-Carson que tant de personnes en ville aimaient invoquer. Surtout les Carson. Son père pouvait bien entonner sa tirade sur la mauvaise graine qui fermentait depuis des générations chez les Carson, son frère banquier froncer le nez à la vue de tout Carson qui entrait dans son établissement, sa sœur renifler son mépris face à un Carson faisant ses emplettes dans sa supérette, à Bent la rue se divisait en deux. Les Delaney d’un côté, les Carson de l’autre.
Lauren s’en fichait. En ce qui la concernait, tout cela n’était que stupidité et vieilles histoires. Elle voulait la vérité, et non aggraver une tension plus que centenaire.
Un véhicule s’approcha, et Laurel se protégea les yeux de la vive lumière matinale.
— La légiste, dit Hart.
Laurel salua celle-ci. Comme de bien entendu, Gracie Delaney était sa cousine – au premier degré.
Après avoir franchi sans difficulté la bande jaune légale et la clôture de barbelés, Gracie jeta un premier coup d’œil au cadavre.
— Nom ?
— Jason Delaney.
Ses sourcils se froncèrent.
— Est-ce normal si j’ignore tout d’un quelconque lien de parenté entre lui et nous ? demanda-t-elle.
— Bienvenue au club, soupira Laurel.
C’était une chose très étrange de travailler sur la mort d’un membre de votre famille que vous ne connaissiez pas. Elle supposa devoir éprouver une certaine pitié, et c’était le cas, mais celle-ci différait peu de celle que lui inspirait n’importe quel autre mort dans le cadre de son travail.
— Très bien, dit Gracie. Je vais prendre mes photos. Ensuite je contacterai sa famille la plus proche.
Pendant que Hart et Gracie discutaient des détails, Laurel étudia la zone autour du corps. Il n’y avait pas grand-chose sur quoi démarrer, et jusqu’à ce que les vaches apprennent à parler, aucun témoin.
Hormis Clint Danvers.
Ça ne la dérangeait pas d’arrêter un Carson ici ou là, indépendamment du tapage probable suscité par ce stupide conflit entre leurs familles, mais un meurtre risquait de produire un peu plus que du tapage. A fortiori celui d’un Delaney.
Elle examina les lieux avec Hart et Gracie. Même si Hart avait pris quelques clichés à son arrivée, elle en fit d’autres pour elle. Ils passèrent de nouveau l’endroit au peigne fin, sans trouver le moindre indice potentiel.
Ce qui signifiait que Clint était son seul espoir, mais un espoir compliqué s’il en était.
Aidée par Hart, Gracie chargea le corps dans son fourgon, tandis que Laurel jetait son matériel dans sa voiture.
— Je vais interroger Clint, dit-elle, se tournant vers son collègue. Tu es de service jusqu’à 3 heures ?
Hart opina du chef.
— Si tu as besoin de moi, n’hésite pas.
Sur un au revoir de la main, Laurel grimpa dans son véhicule. Elle n’avait pas à chercher loin le domicile de Clint. Bent était une petite bourgade où les secrets ne le restaient jamais longtemps. Il vivait avec sa mère dans une maison délabrée de la périphérie.
Lorsque Chastity Haskins-Carson-Danvers etc. lui ouvrit la porte, une cigarette fraîchement allumée à la bouche, Laurel sut que ça n’allait pas bien se passer.
— Madame Danvers.
Chastity lui souffla sa fumée droit dans la figure.
— Mademoiselle la flic, lui retourna-t-elle d’un ton détaché.
— Je cherche Clint.
— Les gens comme vous le cherchent tout le temps.
— Il est d’une importance capitale que je puisse lui parler au plus vite. Il ne s’agit pas d’une histoire de drogue ou d’excès de vitesse. C’est bien plus grave. Je ne cherche qu’à l’aider.
— Les Delaney ne cherchent jamais à aider personne, répliqua la mère de Clint.
Elle haussa les épaules avec indifférence.
— Il n’est pas ici. Je ne l’ai pas vu depuis deux ou trois jours.
Laurel arbora un mince sourire. Ce pouvait être faux comme ce pouvait être vrai. C’était le problème avec la majorité des Carson. On ne pouvait jamais savoir quand ils étaient sincères et bien disposés à votre endroit, ou une bande de menteurs prêts à mener la vie dure à un Delaney. Parce que pour eux l’ancienne querelle était toujours vivace. Elle était un mode de vie, une entité vivante autour de laquelle gravitait leur existence.
Laurel remercia néanmoins Mme Danvers, puis soupira en regagnant sa voiture banalisée. Hélas pour elle, elle savait exactement qui pourrait lui dire où trouver Clint. Et c’était le dernier homme sur Terre à qui elle voulait parler.
Grady Carson. Le demi-frère aîné de Clint, et leader de facto du clan Carson. À l’instar des hommes de sa propre famille, Grady Carson était trop embourbé dans un conflit d’un autre âge pour appartenir réellement au XXI e siècle.
Un conflit au sujet de terres, de bétail et d’événements vieux de plus d’un siècle. Laurel ne comprenait pas pourquoi les gens s’y accrochaient encore. Pour autant, elle ne vouait aucune amitié particulière à l’un ou l’autre des Carson. De façon régulière, ceux-ci n’aimaient rien tant que lui mettre des bâtons dans les roues dans l’exercice de son métier.
Ce qui constituait le second problème avec Grady. Il était propriétaire du Rightful Claim, le saloon en face duquel elle se gara.
Elle considéra l’enseigne tapageuse à l’extérieur, une œuvre en néon représentant une créature mi-cheval mi-femme à la poitrine volumineuse, avec des sacs d’or clignotants accrochés à la selle. En dehors de cela, l’établissement ressemblait à n’importe quel saloon de western qu’elle avait pu voir à la télé. Des parois en bois brut, un passage de planches courant devant, une avancée de toit branlante, et des panneaux indicateurs peints à la main, indiquant la distance des villes les plus proches, aucune à moins de deux cents kilomètres.
Laurel se refusait à l’appeler un saloon. C’était un bar. Minable. Un mardi matin il était sans doute désert, mais le soir venu il se remplissait de personnes qu’elle avait toutes sans doute déjà arrêtées. Et de Carson, partout.
Grady ne lui dirait pas où était Clint, elle le savait. Mais elle devait tenter de le convaincre que son seul but était d’aider. Grady était beaucoup de choses, un tatoué au verbe haut, un hooligan sans respect pour l’autorité, mais pour qui la famille était sacrée. Sur ce point, les Delaney étaient pareils.
S’armant de courage pour ce qui s’annonçait comme un affrontement verbal rugueux, Laurel fit un premier pas vers la ridicule double porte battante. Grady prétendait qu’elle était d’époque, mais Laurel maintenait qu’il l’avait achetée sur Internet à un plateau de série B hollywoodienne. Juste parce que cela l’énervait quand elle le faisait.
Elle poussa un gros soupir, histoire d’évacuer sa contrariété. Oui, Grady l’avait toujours prise à rebrousse-poil, et oui, cela signifiait qu’elle ne contrôlait pas toujours ses nerfs face à lui. Mais elle pouvait gérer la situation. Elle avait une enquête criminelle à mener.
Poussant la double porte, elle se glissa à l’intérieur en demeurant aussi discrète que possible. Moins Grady aurait de temps pour se préparer à son arrivée, plus elle aurait de chances d’obtenir de lui des paroles sensées avant qu’il commence à faire son… truc préféré.
— Je vois que finalement tu as trouvé assez de cran pour entrer ici, princesse.
Laurel serra les dents et se tourna vers la voix grave, insidieuse, de Grady. Il faisait déjà son truc préféré. Qui consistait à dire des choses insupportables, à l’appeler princesse, ou pire, princesse adjointe, et une toute petite partie d’elle-même, qu’elle refusait de reconnaître, faisait cet autre truc qu’elle s’interdisait de nommer ou même d’identifier.
Après le soleil de l’extérieur, ses yeux durent s’accoutumer à la pénombre du bar, mais elle le regretta presque aussitôt.
Debout sur une chaise, il plantait un clou dans l’une des planches d’un mur de la grande salle. L’entrée du saloon était couverte d’images de l’endroit au cours du temps. Une méchante photo noir et blanc du bar dans les années 1850. Un poster psychédélique d’un chanteur célèbre des années pop de passage dans la ville, ainsi que des clichés représentant tout ce qu’avait fait Grady dans l’établissement pour atténuer son style boui-boui de campagne, au profit d’un look plus avenant, entre ancien et moderne.
Tout comme l’homme lui-même. Laurel avait toujours soupçonné Grady et ses cousins Carson avec qui il traînait de pouvoir aisément franchir les limites des siècles. OK, il portait des jeans actuels et des T-shirts noirs qu’il choisissait en fonction de leur capacité à mettre en valeur ses biceps et les volutes de ses tatouages.
Mais lui et tous les Carson qu’elle avait contrôlés ou interpellés plus souvent qu’elle ne pouvait se le rappeler portaient de vieux chapeaux de cow-boy cabossés, comme s’ils rêvaient du jour où ils pourraient attaquer une diligence ou s’échapper d’un bordel.
En l’occurrence, cela lui ressemblerait bien d’en diriger un, mais pour le moment la pire chose à laquelle il s’adonnait au Rightful Claim était de vendre de l’alcool de contrebande.
Délit qu’elle avait déjà signalé. À deux reprises.
— Tu vas rester plantée là toute la journée à me regarder travailler ? Tu veux me taper sur les doigts pour je ne sais quelle infraction ?
— Drôle que tu appelles cela travailler, Carson. Il n’y a pas un seul client.
Elle regarda d’un œil hostile le tableau accroché au clou qu’il venait de planter. Celui d’une femme presque nue réalisé en canevas. Seigneur, elle détestait cet endroit !
— Il n’y a pas de clients parce que je n’ouvre qu’à 15 heures Mais il n’y a qu’une Delaney pour venir sur mon lieu de travail critiquer mon éthique professionnelle quand sa famille…
— Je t’en prie, épargne-moi le couplet sur cette vieille dispute de clans. J’ai une affaire importante à discuter avec toi.
— Toi ? Une affaire à discuter avec moi ?
Il descendit de la chaise d’un saut agile de ses longues jambes puissantes. Longues jambes puissantes, auxquelles elle n’accordait aucune attention, non, non, non, même quand il descendait la Grand-Rue dans le fracas du moteur de sa stupide, stupide moto.
— Il va me falloir un verre pour accompagner cette intéressante tournure des événements, ironisa-t-il.
— Tu vas boire avant 15 heures ? Un jour où tu travailles ?
Il passa près d’elle, beaucoup plus près que nécessaire, avec cet éclatant sourire de prédateur. Comment pouvait-on le trouver séduisant ? Il était juste… juste… Sauvage, mal éduqué, ignorant des lois.
Trois choses terribles. Du moins, c’était ce qu’elle se disait chaque fois qu’il la gratifiait de ce sourire satisfait qui lui embrouillait le cerveau.
— C’est exactement ce que je vais faire, princesse.
— Adjointe. Ma démarche est officielle.
Elle le suivit vers le long comptoir. Grady prétendait qu’il était aussi d’époque, et il le paraissait en effet. Rayé, griffé, bien qu’assez ciré pour briller comme un sou neuf. Que l’on puisse y poser un verre plein, ou simplement le vouloir, était pour elle un mystère.
— Très bien, princesse adjointe.
Elle tenta de toutes ses forces de ne pas montrer son irritation, mais le petit grognement qui s’échappa de sa bouche la trahit malgré elle.
Le salaud éclata de rire.
Un rire bas, rocailleux. Elle le sentait vibrer jusque dans ses membres en dépit de la longue masse du bar qui les séparait.
 Je te hais, je te hais, je te hais.
— Tu vas encore me dénoncer ?
Elle s’efforça d’adopter une expression qu’elle espérait professionnelle.
— Pas cet après-midi. Mais si je te vois servir de l’alcool de contrebande, j’en informerai les autorités.
— Si c’est ton idée des confidences sur l’oreiller…
— Ah oui, je sais, tous ces mots de plus de deux syllabes, trop compliqués pour que tu puisses les comprendre, rétorqua-t-elle.
Comme toujours, elle s’en voulait de l’avoir laissé la déstabiliser.
— Mais c’est au sujet de ton frère. Et de meurtre.
Son regard devint aussi sombre que son expression, ce qui procura à Laurel une légère satisfaction. Là, on joue moins les machos, hein ?
— Ça t’ennuierait de la fermer et de m’écouter ?
Grady avait toujours beaucoup de plaisir à titiller les Delaney, Laurel en particulier. Elle avait alors l’air tellement pincé, et quand il réussissait à la mettre vraiment en rogne, les reflets d’or dans ses yeux bruns s’enflammaient. Et à la différence des autres Delaney, Laurel donnait autant qu’elle recevait.
Mais les mots qu’elle venait de prononcer gommèrent tout son amusement. Meurtre et Clint. Bon sang. Clint était peut-être son demi-frère sans avoir une goutte de sang Carson dans les veines, mais il demeurait l’un des siens. Ce qui signifiait qu’il était sous sa protection.
Grady pointa le menton vers le fond du bar. Même si les habitués ne débarquaient pas avant 15 heures ou plus, il ne voulait pas que des oreilles indiscrètes surprennent sa conversation.
— Désolée, je ne parle pas le Cro-Magnon. Ce petit mouvement du menton est censé signifier quelque chose ?
Il jeta un coup d’œil à sa silhouette élancée. Son arme était visible sous le polo informe. Le pantalon cargo masculin donnait certes l’impression qu’elle avait des formes. Mais l’un dans l’autre, rien de très émoustillant.
— J’aimerais savoir une chose, dit-il, les coudes sur la surface encaustiquée du bar.
Il avait passé la moitié de sa vie à apprendre comment paraître totalement indifférent quand quelque chose le chiffonnait, et cette fois-ci ne faisait pas exception.
— Cette visite est-elle… personnelle ou professionnelle ? demanda-t-il d’une voix traînante, chargée d’insinuation.
— Professionnelle, répondit-elle d’un ton abrupt. Comme je l’ai déjà précisé. Quand je dis que je ne pousserai jamais ces absurdes portes pour d’autres raisons que strictement professionnelles, je suis sérieuse.
— Oh ! ma jolie, ne lance pas de défis que tu pourrais perdre…
— Je vois que, même s’il s’agit de ton frère, tu es incapable de prendre une chose importante au sérieux. Très bien. La victime du meurtre est Jason Delaney. Et la seule personne qui se soit trouvée à proximité au moment des faits est Clint Danvers. Que dis-tu de ça ?
Grady jura.
— Je dois interroger ton frère avant que la nouvelle de ce crime se répande comme une traînée de poudre. Il suffit qu’une seule personne apprenne qu’un Delaney a été assassiné et qu’un Carson, car techniquement Clint en est un, est témoin du meurtre pour que nous ayons une situation explosive sur les bras. Veux-tu m’aider ou pas ?
Elle posa la question d’un ton égal, l’embrasement des taches dorées dans ses yeux seul indice de ce qu’elle ressentait.
Jamais Grady n’accordait sa confiance à un Delaney, mais Laurel Delaney était différente. Elle détestait l’antique querelle, et il la croyait presque plus intéressée par la vérité que par la possibilité de crucifier Clint sans preuves. Pour les autres citoyens de la ville, ce serait tout autre chose. De cet événement, il pouvait résulter une pagaille susceptible de causer du tort à tout le monde.
Cela n’augurait rien de bon pour Clint. Ni pour Bent. Car la seule chose qui permettait, bon an, mal an, une cohabitation entre les deux clans ennemis était un attachement profond à leur ville, instillé dans leur sang à la naissance.
Peut-être était-ce la magie de ces anciennes constructions qui avaient franchi l’épreuve du temps dans le moutonnement des montagnes, à distance, loin de toute véritable civilisation ; de la manière dont l’histoire était inscrite dans leurs empreintes digitales et dans leurs noms, même si certaines personnes choisissaient de l’ignorer.
Bent était tel un orgue d’église dans le corps de ceux qui restaient, et peu importait de quel bord ils étaient. Bent était le bien commun. Sauf que personne ne s’accordait sur ce que cela voulait dire.
Il n’y aurait cette fois pas de différence. Laurel voudrait résoudre le problème à coups de mandats, d’investigations, et de toutes sortes de bêtises consommatrices de temps. Alors que ses cousins et lui auraient réglé la question en deux ou trois menaces bien placées, peut-être quelques uppercuts, en moins d’une semaine.
Aussi lui sourit-il avec gentillesse, lui dont ce n’était pas la qualité première.
— Si tu veux passer, princesse, je suppose que ton arme et toi devrez faire le plus gros du travail.
Elle plissa les yeux.
— Quelquefois, je n’arrive pas à décider si tu me prends pour une idiote ou si tu es juste ainsi. Nous sommes dans la vraie vie, Grady, pas dans l’Ouest sauvage. Encore moins dans sa version frelatée. Pour pouvoir arrêter un assassin, il faut conduire une enquête. Si tu veux sauver ton frère de la possibilité d’être non seulement un suspect, mais un présumé coupable, il te faudra coopérer avec la police. Il n’est pas ici question des Delaney et des Carson, mais du bien et du mal. De la vérité et de la justice.
— La vérité, nous la découvrirons.
Elle secoua la tête.
— Ne viens pas pleurer sur mon épaule lorsque Clint se retrouvera en prison.
— Ne laisse pas les portes frapper ton joli petit cul en sortant, répliqua-t-il. Tu pourrais finir par y prendre plaisir.
— Tu sais, je ne le dis pas assez souvent dans une journée : va te faire voir, Grady ! lui lança-t-elle en quittant sans attendre le saloon.
Les portes ne lui frappèrent pas les fesses, mais cela ne l’empêcha pas de la suivre des yeux tandis qu’elle disparaissait à sa vue.
Il ne bougea pas tout de suite, mais attendit qu’une minute se soit écoulée à l’horloge. D’un geste calme, il sortit son portable, jeta un dernier coup d’œil à la double porte immobile, puis, comme s’il s’agissait d’une broutille, envoya un texto à ses cousins.
Nous devons nous voir

Ty fut le premier à répondre.
Mine, vache, ou femme ?

Les lèvres de Grady se retroussèrent devant le code qu’ils avaient créé quand ils étaient ados.
« Mine » signifiait propriété, parce que les Carson étaient parvenus à exploiter l’une d’elles, même quand le nom des Delaney était tamponné partout en ville depuis que les premiers salopards de cette famille avaient spolié les Carson de leur accès légitime à la terre et à l’or. À cause de ce funeste départ des choses, à Bent les Carson ne laissaient personne toucher à ce qui leur appartenait de droit.
« Vache » signifiait famille, parce qu’à l’entame du XX e siècle les Carson et les Delaney n’hésitaient devant rien pour protéger leur bétail, et qu’à cette époque l’intérêt de la famille passait avant toute autre considération pour un Carson.
Et « Femme… »
Grady tourna les yeux vers l’endroit par où avait disparu Laurel. Elle était une femme, une peste. Un flic.
Une Delaney.
Ouais, il avait un problème de femme. Mais il lui suffisait de l’ignorer, et il se réglerait de lui-même. Il tapa donc « vache » sur son portable, avant de se saisir de ses clés et de se diriger vers l’arrière de la bâtisse.
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Quand I'amour est plus fort que les conflits
de famille...
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Grady Carson ! Pour Laurel Delaney, adjointe du shérif, ce seul nom
évoque la vieille querelle qui oppose son clan a celui du proprié-
taire du bar local. Pourtant, lorsqu’elle se retrouve en présence
de Grady dans le cadre d'une enquéte, elle sent un frisson la
parcourir tandis qu'il I'enveloppe de son regard provocateur...

Un protecteur a 'épreuve

Tandis qu'il observe la jeune femme blonde et le bébé qui
viennent trouver refuge dans son ranch, Noah Carson retient
un soupir d'exaspération. Quelle mouche I'a donc piqué, lui, le
célibataire endurci, d'accepter d’héberger Addie, en cavale avec
son neveu ? Qu'adviendra-t-il si le pére de I'enfant, un dangereux
mafieux, les retrouve ? Une chose est stre : Noah fera tout pour
protéger la petite famille...

Le moment de vérité

Farouche, ombrageux... Depuis I'accident de voiture qui a colté
la vie & sa femme, Paula, Will Cooper vit en solitaire dans une
cabane au fond des bois. Jusqu‘au jour ou Gracie Delaney, la
coroner du comté, fait irruption chez lui pour rouvrir I'enquéte sur
la mort suspecte de Paula. Car cette derniére avait un amant, et
son accident pourrait bien avoir dissimulé un assassinat...
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